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VAUDEVILLE EN UN ACTE
par ÜRJSL S. CangU rt S. SIrDtUmrtuir,
8CPRÉSENTÉ PODR LA PREMIERE FOIS, SUR LE THÉaTRE DE-i VARIÉTÉS. LE 24 JANVIER 1842.
• PEBSOSSAGF.S. ACTEURS,
ATH£N.41S, derootselle de comptoir Dois-Gortier.
( THOHASSEAU, médecio \
CHAMPIOUX, fermier 1
PASIPHAË, bas bleu \ M. Levasoor.
I TÉLÉMAQUE, habitué d'esUmîuet. . |
SCÈNE PREMIÈRE
ATHÉNAIS, enlr'ouvronl la parti et remittant une lettre à quelqu'un.
Voui eDtradei? celle lellre à monsieur Thomasteau, nlfdecin des fous, rue du Bouloi, à deux pas d’ici. (Bile pousse la parte.) Je suis impatienle de faire sa connaissance, à ce cher docleur. Dame! l'eiécuieur leslamenuire d'une lanle qui vous laisse dix mille francs de renie... (adoil dire un bomM^gréable.Dix milimancs de renie! à moi AlhénalfChamusel, qui n'élais, il y a un mois, qu'une simjile dampiselle de bouiique, passage
I des Panoramas, cbes monsieur Susse, un papelier cdlèbre qui liens loul ce qui ne concerne pas son élal. En voilà de quoi mener une exislence libre el fanlastique! C’esl une posilion pour une demoiselle que de payer du foncier el d’i^esujelle au reccnsemeiil ; elle peul se souslraiirà la réclusion du comploirel à l’écrou conjugal, se livrer à ses penchanls arlislico-lilléraires, devenir une femtar modèle, une femme lype... une gloire cxcenlrique parmi les lionnes, les ligressesel les rats de la grande ménagerie Raciale, el vivre Mke comme l’air... comme l’air du Cbalel que je svs en Irain d’éludier sur ma guiiare el donl les pa-
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rôles sympalbisent si bien avec mes vœux d'iodé- [>end«nce f
Elle prend sa guilare, et rlianle vn s'arrontpagiiant :
« liilierlé chérie,
» Seul bien de la vio,
» Liberté chérie,
» Hègno loujoun» la.
>» Tra. la, la, Ira, la, la, *
» Tant pis pour qui s’en fài liera ! »
SCÈNE II
ATHKNAIS, LA CL.IRLNILTTE DU VOISIN.
Athénais va commencer des roulades sur le refrain de l’air précédenl , lorsqu'on entend en dehors l'air t l’Ilytnen est un tien charmant, joué sur une clarinette. Alhennis s'arrête cl va regartler à ta fenêtre qui est entr’ouvcrtc.
ATIIÉNAIS.
Allons! bon, voilà encore mon voisin qui fait des tiennes. A-t-oii jamais vu un original de celle espèce! Dans le temps, je me trouvais souvent avec lui chez monsieur Susse, où il apportait des aquarelles de sa composition ; ce jeune homme était ^ssez gentil; mais il portail des lunettes à trji^r^ lesquelles je vis tout de suite qu'il vou- ^ 1ait rue parler mariage! Oh! mariage! « Nii, mein licrr! » lui répondis-je en lui tournant le ' dus. Je crus que j'avais été comprise... ouiebe! 'frois mois plus lard, à la mort de ma (ante, je viens un soir louer un petit logement dans cet hôtel garni. Le lendemain matin, j'ouvre ma croisée pour donner du colilichcl à mon serin, et qu'est-ce que j’cnlrepcrçois à la fenêtre d’en face? mon enflammé derrière une giroflée jaune, qui m’adressait la déclaration la plus tendre sur sa clarinette en mi bémol. Je ferme vile ma persienne, je pars pour la Hrie, où m'appelaient les affaires (le la succession ; et qu'('St-ce que je trouve à Meaux, logé dans le même hôtel que r?ioi? encore mon incendié avec sa darinelte. Je nie bouche les oreilles, je remonte en diligence, je reviens a Paris; et ce matin, qui répond tout d'abord a ma voix? la clarinette sus-inenlionnéc.
On entend de nouveau la clarinette répéter la fin de
Voir précédent tpiAthénaie répété autei: •
« L’amour, l'intime H l’amitié i
> Sont les compagnons du vorage...»
C’est connu! Parole d'honneur, il faut que cet instrument à vent soit pou au courant du répertoire moderne, pour continuer à me floriliirer sa déclaratios sur un air qui date du consulat!...
Kh bien, pbisqu'il aime tant à causer en ponts- ' neufs, je vois lui en donner du rococo!...
Elle prend sa guitare et accompagne l’air suivent dont elle fredonne les pr«’miers vers:
« Conscrv ons-bicu la pan du creur...» j
La Llarinette, toupture en dehnr». répond por f’nir : j « Kemmen, vouiez-vous éprouver.»
Femmes, voulez-vous éprouver! Ah! c’est trop fort! Apprenez, monsieur mon voisin, que je ne veux rien éprouver du tout; et décidément je vais le lui signijicr par écrit.
Elle se met à la table et commence une lettre pendant ce qui suit.
' SCÈiNE III.
J ATHÈNAIS, TllOMASSEAL.
I TiioMASSEAU, en entrant , d la cantofiade.
I C’est bon, vous dis-je; atlendez-moi dans la J petite cour, je vous retrouverai en sortant ^ ATUÉNAis, levant la tite et cessant d'érrire.
I Eh ! mais, à cet air docte et à celle belle douil- I lelle de taffetas, je reconnais le doeyeur Thomas- ' seau.
' TIIOMASSEAU. *
Lui-même, qui s’est empressé d’aceouriïtpour faire connaissance avec la nièce de celte chère madame Chamuscl, ma meilleure amie, que j ai toujours regardée comme une exception dans nia clientèle.
ATIlé.NAIS.
Et pourquoi donc ça ?
i TIIOM.ASSKAU.
Parce qu’elle était raisonnable celle-là. Aussi je ne l'ai pas traitée d’après mon système ordinaire, j’ai eu pour elle des soins particuliers.
I atiiénÀis, à part.
Pauvre tante I c’est peut-être |K»ur ça...
TIIOMASSEAU.
A sa mort elle me nomma son exécuteur testamentaire; j’acceptai... cl je viens, selon vos désirs, vous rendre vos comptes de succession. J'ai amené en même temps Champioux, le fermier de votre tante, dont le bail est à renouveler. 11 attend en bas dans la cour.
ATilÉ.NAIS.
C’est fort aimable à vous, docteur; mais si vous voulez permettre, nous ne parlerons pas affaires ce matin; c’est un patois qui tient du bédouin, et je n’enlcnds pas l’arabe; j’aime bien mieux vous consulter sur ma lettre dctoul à riicurc,..ma lettre relative à mes projets d'avenir.
TIIOMASSEAU.
Ah! oui, oui. tb bien, mon enfant, il faudrait soigner ça.
atiii!nais.
Comment! vcfus me tâtez le pouls?
TIIOMASSEAU.
Ilum! ea va mal; lésion commonçaiilc de Fenrépbâle, compression des lobes du cmeiet, raniollissemenl de rintellecle...
ATIIÉNAIS.
Ah ça, vous croyez donc que je suis toquée, moi qui me porte comme le pont Neuf... dans son adolescence. rif
TltOUA.SSEAU. \
Pauvre jeune personne! quel dtmmafifel àviogi-
trois ans» à la lële d'une jolie figure dont plus d*un galant homme accepterait si bien la nu-propriété. •
ATIIÉNAIS.
Un instant. Je vous comprends. Mais qu'esl-çe qu'un mari? je vous le demande... ifVie chose qui rappelle le temps de la féodalité et des serfs.
Aia Aubergisltt deqiialité.
^ La toi lui donoe la licrnre
De nou< loger, s’il le rroit bon,
A Quimpor, à Pont Saint-Maicuce,
Ou même en fac’ de l'Odéon î
11 a l' droit d' nous Hanquer un’ taloche, '
Un mari peut nous Oanquer un' talpche,
Dans l'omhte et sans publicité ;
Et pour comble d'iniqiiitéi Garder tout l'argent dans sa poche,
Pare’ qu'on est en communauté.
Garder tout l’argpnl dans h-ur |H>che,
Ils appell’nt ça communauté.
TllOMASSEAU.
Ah! voilà le grand mot lâché! C’est donc bien tentant l'existence d’une demoiselle réduite à l'état de fruit sec? Où en arrive-l-elle quand elle est vieille? pas d'autre affection que celle de son chardonneret ou de son angora, d’autre société que les édentées du voisinage, qui, dans leurs raouts de vicillès momies, mordent sur le prochain, ne pouvant plus mordre dans la croûte de pâté.
ATIlé.NAIS.
Tu l tu ! lu I tu ! Bloi je soutiens avec les génies contemporains de la qualité la plus superfioe, que la femme a le dfoil de se priver de tout ce qui est gênant, ennuyeux ou peu agréable... Voilà!
TIIOHASSEAU.
Oui, d’après le système de ces femmes tachées d’encre qui signent leurs écrits du prénom masculin de Théodore oud’Hercule, juste-milieu bizarre entre la moustache et la papillote, troisième sexe qui n’est ni chair ni poisson!... 5fais, par la corbleu! quand feu votre tante entendait raisonner de la sorte...
ATllÉNAIS.
Bah ! ma tante portait des lunettes, et n’y voyait pas plus loin que son nez, et encore il était camardt
TliOMASSBAlK
Ne dites pas de mal de votre tante, nièce in- i grale. Si vous aviez suivi scs conseils...
ATllé.VAIS.
Pardinel j’aurais épousé mon cousin Polydorc, , je le sais bien... Avec ça que c’est fait pour vous monter la tète; un jeune-francc qui applique ses hautes capacités au commerce des tricots, nanelles, bonnets de coton et autres objets d’art.
THOUASSBAC.
Mais l'âge et les convenances s'y trouvaient du moins,' et la fortune aussi, puisqu'il partage avec vous l'héritage.
^ ATUé.VAlS.
Qu’esl-cc que ça me fait?... je veux rester garçon, moi!... et mêmç, si j’étnis réduite à eu ve-
nir à celle extrémité, j'aimerais mieux épouser le voisin a la clarincUe.
Elle monirc la fciicire.
rnoMASSB-^u.
Eh bien , choisissez le voisin à la clarinette, si sa musique vous convient; mais suivez les conseils de la défunte.
ATHf-NAIS.
Non , cent fois non ; je n'irai pas comme ça couper le cou à mon avenir, écraser ma renommée dans l’oeuf, et faire une omelette de ma célébrité; je suivrai les conseils de Pasipbaé.
TUOHASSEAU.
Ou’est-ec que c’est que la Pasiphaé?
ATIIÉNAIS.
Une femme forte... un pur sang! chez qui je dois me rendre ce matin pour me faire recevoir membre du club des bas bleus... un nouveau cercle fondé dans le quartier des Lorettes.
TltOM ASSEAU.
Au diable!... c’est trop fort... votre Pasiphaé est une folle, et vous êtes, comme elle, incurable... Serviteur... voilà vos comptes... (il jette des papiers sur fa table. ) Lorsqu'on ne veut pas de mattré, il faut savoir gouverner soi-méroe ses affaires; et quant à moi, j’attendrai pour revenir que vous soyez à la dernière extrémité ; car, pour vous guérir, il faudrait une douche aussi grosse que défunt le puits de Grenelle...
Aih du Naufrage de la Jüéduse. (Opéra.)
Adieu; de me revoir Pour looglems perdez tout espoir;
Pourtant souvenez-vouH Oue vous aimer m’eilt semblé doux.
athEsais.
Calmez votre courroux.
Et plus de colère entre nous ;
(jue tout soit oublié,
Car je tiens à votre amitié.
inoMASSEAC.
Ah I vraiment, plus je vous étudie.
Plus je crains une mooomanie.
Tout mon latin S'y perdrait; ut je vais enfin Uevoir mes fous.
Qui le sotit un peu moins que vous t ENSEMIîLE.
THOMASaCAr.
Adieu; de me revoir, etc. ,
ATDE:(Ani.
Adieu; de vous revoir.
Docteur, je conserve l'espoir.
Olmez votre courroux,
Et plus de colère entre nous.
Thomasseau sort.
SCÈNE IV
, ATHKXAIS, seule.
Il rst parti... Eh bien, bon voyage... Au fait, ces viens médecins sont ridicules... SousprdUate qu’ils nnl de l’eipériencc, ils voudraient nous faire rétrograder... C'est révoltant... On a b«au
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dire, le «iecle merche et n'avance pai; le gai illumine le monde, et les hommes n'j voient pas plus clair. Les chemins de fer doivent nous mener partout, et nous conduisent au Pccq... Aussi ils auront beau faire et beau dire, je marcherai sur les traces de Pasiphaé.
Air du Peintre véritablement artiste. (Ch. Plantado.)
Li routine est un despotisme (}ui sur nous domine en Tainqueur ;
Uenversoos le rococotisme,
A bas les abus et l’erreur I Nous ravaler, c’est une horreur !
C'est un rôle dérisoire Qu’au seie on impose en tout lieu.
leO ciel nous forma pour la gloire.
On nous enchaîne au pot-au«feu 1
Plus d'aiguille et de pot-au-feu! •
U est temps que cela flnUse.
( Suite de l’air. }
Emparons nous de l'écritoire,
Loin de nous jetons l’écumoire ;
C’est mon goût, c'est mon vœu.
Je veux être bas bleu.
Car morbleu, ventro-bleu,
Maugrvbleu. sacrebleu, *
Je veux être bas bleu.
( Ae^ardant d sa pendule ) Ab ! mon Dieu ! . . bientôt midi... et Pasiphaé qui m'attendait à onze heures... Eh l vile, ma capote, mon écharpe.
(On entend un bruit de vo^x à traven Varmoire de droite.) Allons, voilà déjà du bruit dans le logement d’a célé... commec'est agréable ces bétels garnis!... habiter une chambre voisine d’un estaminet d'étudiants... Chaque fois que je sors, je crains d'en rencontrer un sur mon passage. Aussi prenons par l'escalicr qui donne sur la petite cour...
Elle ouvre, à droite, la petite porte fermée au verrou et s'appri te à sortir . quand elle voit derrière cette porte un paysan tenant ses saboU et son chapeau à la main.
SCÈNE V
ATHÉN.A1S, CllAMPIOLX,
CBAiiPioux, à la porte, avec Vaceent normand.
Excusais, la bourgeoise... C’est-y point ici mam’sclle Tbélals Cbamuset ?
atiuSais, à part.
Bon... un importun mnintcnanl!
cHAMPtoux, enfranf.
Eh I... mais c*c8l vous-mème... pardine oui!... Je vous reconnais au portrait qu’on m'a fait d’ vout’ physique... ein teint d’ rose pompon... eine taille de guêtre... et des pieds petits comme des zharicois... Cré coquin 1 j’ suis ty ben aise d’ vous rencontrais !
ATHÉVAis, d parf.
ftfirci... moi je ne le suis guère. (I7auf.) Mais, avant tout, mon brave homme, faites-moi savoir à qai j’ai affaire.
CUAMPIOUX.
Eb bé, j’ sis Claude Champioui du Cotentin donc... r fermier d’ feu vout’ tante, né natif original de Yire-sus-la-Vée , departement du Calvados.
ATuéNAia.
Vous êtes Cbampioui?
CHAUPIOUX.
I.i-méme... J'élins v'nu à c’ matin trouvais r docteur pour y dire deux mots sur vout' ferme, et je ratieindais là dans la p’tiC cour. Mais vil qu'ciu dcscindant il m'ar’bufféen m’ diseiutd’allais m' promenais... Moi qui viens d’ faire quinte yeues à pied sus mon bidet... A-l-on vu c’ t'idée! Alors j’ sis monté par c’ p’lit escalier pour m'expliquais avé vou... Puisqu’il n' veut point m’écoutais, r vieux grigou ...
ATHÉ?(A1S.
Voyons, je suis très-pressée, parles vile.
ciiAurioux, pleurnichant.
Oh ! j’en ai gros à vous raconter.
Air normand.
Ça m’ tcumbe dru sur la coloquinte.
Vrai, c’est pisqu’eun' bénédiction!...
Y a mon p'tit damier qu'a la quinte.
Mon grand gars qu’est d’Ia conscription!
J'ai nout' âue et not’ ménagère Qu' ont été pris d'eun' mauvais' toUx,
Si bé qu’à c’ gueux d* vétérinaire M’a fallu payer pus d’ cent sous t
Un scélérat de polhicaire qui y a fait prendre du son tourné dans un sciau d’eau, avec un boisseau d' chènevJs, une botte d’ carottes et deux pintes d’ vinaigre... qu’ ma pauv’c femme tournait l’œil et qu’a gambillailnipusni moinsqu’un caniche qu'a avalé une gobbe... Sanscompterque ces gueuses de rats ont dévoré ma dernière quittance... Va donc falloir que je paye deux fois... pis que vout' notaire m’a fait faire une obligation qu’est échue d’avant-zhicr... et cependant je n' devais pas un rouge yard. J’co lève la main... j’en lève le pied... j’en lève tout.
(.Suite de roir.)
Queu guerdin d* sort, j' n’muis jioint U chance,
Eaut qu’ y ait là-d’ sous queuqu* manigance;
L* malheur fait d’ mé son compagnon,
11 me Up’ sus r chignon,
J’empogn’ toujours l’ognon ;
C’est ^'a qu’est du guignon!
ATHÉNAIS.
Vous voyez, mon brave homme, ce que c’csl que d'avoir affaire aux rats... et aux notaires. cnAMPioux, pleurnichant.
Aussi la bourgeoise, si vous n’ prenez point piquié d’ mon infortune, faudra que je moisisse en prison. [Jetant ton chapeau par terre.) Nom d'un p'tit bon homme ! cré nom d'un chien ! c’csly dur pour ein honnête père d’ famille de quatorze eofauts.
ATntlNAIS.
Quatorze enfants!... Voyez-vous les dividendes du mariage!
chjUIPIOOX, sanglotant, y n’ons pus qu’elne ressource... c'esl de flanquais ma femme en nourrice, de j'ter mes gars’ dans 1a Vire, ei de me met’ aux infants trouvais. athiInais.
Comment l vous aux enfants trouvés ?
CHAUPIOUX.
Eh ! pardon... excuse... c'est la cervelle qui m’ tourne 1
athIxais.
Voyons, voyons .. séchez vos pleurs, bas Normand; je consens à faire quelque chose pour vous... Cet engagement qui vous inquiète doit être dans ces paperasses.
Elle prend le dossier du docteur et cherche.
ciiAMPioux, montrant un popier.
Justement le v'ià... je Treconnais à c'te gueuse de timbre.
atbInais, le déchirant. ,
Tenez, nous sommes quittes.
CHAUPIOUX, ramussanf les morceaux- Est-il de Dieu possible qu’il y ait des Ames aussi charitables que ça?
ATHéXAlS.
Vous êtes donc content de moi?
CUAUPIOUX.
Mol pas content ? Mais pour point baiser les pas par où qu’a marche, faudrait être un malfaictcur !... Oh l si tous les créanciers et tous les propiélaires vous ressemblaient, ils iraient tout Hn dret en paradis et mériteraient des pothéoses, des tas de pothéoses. Mais soyais tranquille... vous n’aurez point affaire à un ingrat... Sarvice pour service; vous n’étes point sans ignorer maint’oant que r bail que j’avais passé avec vout’ tante d<V funte a été ruineux pour nié... que j'y ai mingé tout mon pauv’e saint frusquin..,Y'lg 1’ momint d’ le r'nouv’iais... c* bail... parsonne qu' mé vous ne offrirait seurmeut les trois quarts, pas même la rnoiqui' du dernier prix... Eh bé !... parce que c'est vous je le r’ prendrai... avec eunep'tit' diminution.
ATHéXAlS.
Comment! une diminution... Mais le terrain n’est donc pas bon ?
CHAMPIOOX.
Tout sable... tout ramassis... on y plante des neiiiilles, on y récolte des cailloux... pas moyen d’ tirer seurmeut eune pauve carotte.
ATIIÊNAIS.
Vous m'effrayez !... on m’avait pourtant dit... CIIAMPIOCX.
Le v'ià c' diable d’ bail tout préparé. ( Il tire un papier de sa poche. Tournant le papier dans tous les sens ) Don Dieu 1 il y a peut-être là* dedans des choses pernicieuses pour mé... et c’est sur timbre encore...
ATHéNAIS.
Ail ça, mais ça me fera-t-il une grande diminution dans mes revenus?
I CHAUPIOUX.
I Bé peu de chose...
ATüéNAlS.
I Vous m’en répondez?
I CHAUPIOUX.
I Si j' roins d’ein root, que l’ pain que j’ mange I devienne de la poison.
ATHBXAis, à part.
Il m’a l’air d’un honnête homme... Et puis, je ; n aurai pas d’obligation à ce vieux docteur... Bah! je me décide.
I CHAMPioux, lui présentant une plume et posant le papier sur son chapeau.
j J crois bé!... C’est une bonne afiCairequ* vous ( faites, allez!... Tenez bé... je vas faire ma croix.
I II fait sa croix , Athénats signe et change le double avec ; lui.
j cbaupiocx, fautant de joie et fredonnant,
I Madelon Dette a les genoux tout ronds,
I La jambe allonguette,
Et les pieds petitons, etc.
I ATfléxAlS.
Eh bien! qu’esl-cc qui lui prend? êtes-vous fou?... dans votre position.,, le père de quatorze enfants...
CHAUPIOUX.
Mes quatorze enfants! Ab! ouiche! Us sont tretous morts en bas âge.
ATHÉ.VAtS.
Mais votre femme? .
CHAUPIOUX.
Mon épou.seI elle s'a ensauvée avec le 15« léger... mais s’agit point de ça... maintenant que v’Ià le bail signé, faut réglais nos comptes. ATUÉNAIS.
Puisque je vous.ai donnné quittance.
CHAUPIOUX.
Ah! je vois votre trompe... je vois votre trompe...
ATIllVAlS.
Comment! ma trompe I
CHAUPIOUX.
^ous m'avez donné quittance d'mon dû, je ne dis point... mais moi je ne vous ai point corc donnais la mienne... c’est cent écus qu'vous restez me d’voir fin finale d’ compte.
athIvais.
Comment! je vous dois trois cents francs?
CHAUPIOUX.
Pour les dégâts de riiioiidaiion et de la grêle. ATHÉNAIS.
Et vous croyez que je payerai?... non pas, je m’adresserai à l'autorité du pays.
CHAUPIOUX.
De quoi? de quoi? pis qu'c'esi moi qu’est le maire de la commune de Coquinville.
ATIlé.VAIS.
Coquinville! ville de coquins plutôt!... N’importe... je plaiderai contre vous...
CHAUPIOUX.
Tant mieux encore... j'adore les proucès... j'sis du pays ou c’ qu’on les a inventés...
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Air : Par trop noviet un« fiUe (Cocoriro). i
Mia pèr' plaidait cont’ ma mère, I
Qui plaidait cont' f^nd papa;
Mon oncle plaidait cont’ son frère, '
Qui contre ses n’veui plaida ;
Ma tant’ plaidait contr’ sa fille ,
Pus tard cont’ ses deux maris ;
Hé j* plaid' cont' tout' ma famille,
Et c’est comni’ ça d' père en fils :
I)' plaideurs not* pays fourmille.
Loin d’ céder,
J' veux plaider. j
En instanc’ comme en appel.
Même Ponlro V père éternel ;
Lever 1’ pied, le bras ou la main Pour infonrer iwm prochain.
Plaidais contre le genre humain.
C’est le r'frain
Du Cotentin. I
ENSEMBLE
aTOKRAIS. I
Tromper ainsi son prochain.
C’est être par trop coquin.
Je m' défierai, c'est certain.
Des fermiers du Cotentin. I
cnAMPiom. I
Lever V pied, V bras ou la main, |
Pour infoncer, etc. >
Il sort par le fond. <
SCENE VI
ATIIÉNAIS Meule. |
A-t-on vu rimpertinent !... nhl celte leçon me corrigera de ma générosité... et désormais je me délierai des bons paysans... aussi bien que des vieux médecins... et des voisins amoureux... car ^ aveccesgens-Iàje vais manquer mon rendez-vous... j Fermons vite cette fenêtre et courons chez Pasi- i phaé, qui doit me trouver d'une impolitesse... ' {Elle va pour fermer la fenêtre de gauche, gui i était restée ouverte; en ce moment, un bouquet lancé du dehors tombe au milieu du théâtre.) Allons, bon!... encore le voisin... ah! celte fois, il m’envoie des fleurs... vraiment il est d’une persévérance .. (J?//e ramasse /e bouquet.) Tiens... i ça sent bon... mais s’il croit me calmer avec son I bouquet... {Regardant le bouquet.) 11 est d'assez bon goût... ça doit venir des bains chinois... Kb! bien me pardonne... voilà un billet... caché sous les fleurs... voyei>vous le serpent... {Elle en tire | lAi papier plié.) Il n'est pas cacheté... Au fait, i avec une pareille petite poste... on ne craint pas ' l'indiscrétion des Licteurs... {Elle l'ouvre et lit : ) j « Cruelle Alhénato, pui.sqtic ni mon amour ni mes • soupirs n'oiit pu vous attendrir.. .u i^'arrétant.) | Je crois bien, quand on soupire avec une etnri- | nette... (Continuant.) «Jen’ot plusqu'un moyen ^ i de mettre un terme à mon désespoir... c'est de vous fuir... et de m’expatrier pour jamais. » (5’ar- | rttant,) Voilà une autre idée à présent... (Contt- 1 niiant.) «Si vous ne répondez pas favorablement a i l'otTre définitive que je vous fais de mon cœur et . de ma main... aujourd'hui même je pars pour le
Havre... là je m'embarque pour les grandeslndcs. et vous n’entendrez plus parler de votre infortuné et bien aimant voisin...» Demander les demoiselles en mariage par la fenêtre! en vérité, ce monsieur est sans façons.. Mais il y a un postscriptum... ( £//e /i'c;)vFour vous donner le temps de la réflexion, je vous accorde jusqu’à six heures du soir! » (S'arrêtant.) A la bonne heure, * au moins, il y met des formes... (Continuant.) «Avant de monter en voilure, je jouerai un dernier air de clarinette... a (S'arrêtant.) Ce sera tou-^’ chant... (Continuant.) «Que votre guitare me réponde, et je vole à vos pieds, car ses accords signifleront que vous consentez à m’accepter pour époux... Si au contraire je n’ai reçu de vous aucune réponse, quand l'heure fatale sonnera .. je monterai dans la diligence Laffitte et Gaillard... et la trompette du conducteur vous apprendra que je me suis expatrié pour jamais...)» {Elle cesse de lire.) Eh I mon Dieu, qu'il s'embarque pour les grandes Indes ou qu’il parte pour la Syrie si ça lui fait plaisir... Mais qu'il me laisse tranquille.
Elle ferme la fenêtre et va pour sortir.
SCÈNE VII
ATHËSAIS, PASIPHAÉ.
FASIPHAÉ, entrant par le fond, parlant avec l’accent du Aftdi, criant à la cantonade.
Vous ii’êtcs qu’un insolent... un dréle... un palioquet .. et je vous casserais ma canne sur les épaules... Par malhùr je ii'ai qu’un manchon...
On entend la voix du cocher.
* ATiiéN.us, courant d la porte.
Ah! mon Dieu! une dispute... (A Pasiphaé qui entre.) .Madame ..
PASIPlIAll.
Né vous dérangez pas, très-cbère... c’est un cocher de cabriolet qué jé regicts au pas... ( Saluant.) Eh ! donc ! jé vous présente mon hommagé: vous ne me remettez pas... cela m’étonne... on mé réconnall ordinairement d'un myriamèlre dé distance... à ma tête d'artiste... à l'étlnceir dé mes régards... et à la désinvolture dé ma démarche. {Elle fait quelques pas en sautant.) En un mot, jé suis la moderne amazone .. la présidente dé l’Académie des dames humanitaires, autrement appelé club des bas bleus.
ATHRVAIS.
Il SC pourrait! vous! madame Pasiphaé de...
PASIPUAll.
Pont-Chameau... PaNipbaéde Pont-Chameau ..
qui depuis dix ans ai combattu pour la liberté et l'indépendance de- notre sexe opprimé.
Air de Vu de bon c<rur.
Pour mieux qmancipor la femme,
J' l’affranchis de sca devoirs ;
Itompant une coutume infâme .
.l’affranchis les ci-devaiit noirs...
1/ frrin des lois, le joug d<^ mailres,
(ifàreà moi sont brisés (>«rU)ut:
Urtf, ii't-bas j’alîranthis tout.
Tout...
ATafcitiis, d part.
Rirepté ses ports de lettres. Bi».
ATHÉiHAIS.
Quel honneur inespéré!... recevoir chez moi une femme aussi furie !
PASipii.ié.
Femm’ forie... iripl’ sort! j'aime à le penser.
ATIfÉNAlS
Donnez-vous donc la peine de vous asseoir ..
madame de...
Elle lui présente un fauteuil.
PASIPHAé..
PoDt-Chameau . Pasiphaé dé Pont^Chameau. Mais arrivons au sujet de ma visile... M9 toute charmante... pour être admise dans le cercle des dames humanitaires, quels sont vos litres?
ATllé.VAIS.
Un grand enthousiasme pour votre jeune institution, qui manquait aui besoins du siècle.
PASIPIIAé.
Suffit, ma tout aimable... vous avez la foi... le reste est un’ bagatelle... et quand je vous aurai donné un simple échantillon de mes talents, vous deviendrez la merveille de ma classe... Eh! donc, j* commence par la peintbre modarne... peinture idéale et pantelante tirant à Teffet... Remarquez d'abord celle aquarelle... {Elle lui donne le commencement (Tu/i rouleau de papter.) Et tirez à vous .. c’est une manière neuve et des plus originales.. la vieille école ne l’avait point encore essayée... lirez encore... clic a cinq pouces de haut sur (|uarnnte-lroi.s pieds de large.. .Tirez toujours et remarquez l’elTel du paysage...
ATné.NAIS.
Dieu! que c’est joli?... {A part.) ic prenais ça pour un rouleau de bordure.
PASiniAé.
I.c sujet est, j’ pense, assez intéressant... un vieillard contemplant un champ de pommes de terre... quelle poésie!... Je ne parle pas du vieillard... maisdes tubercules... Remarquez quel beau vert... c'est à jurer que ce sont des épinards... aussi un Anglais m’a offert de ce dessin mille livres sterling...
ATIIÉ.NAIS.
A cause des épinards.
l'ASimué.
Non... rien que pour les pomm's de terre. Si cette aquarelle peut >ousélre agréable... jq vous | l'oirrc.. Je vous enverrai le cadre.
ATHÉNAIS.
Ahl je vous remercie beaucoup, madame.
Elle croporlc rtquaréllo en regardant où elle va la placer.
PASIPHAÉ
Voici pour l’art de cell’ perruque de Raphaél... Quant au style de mes feuilletons...
ATllé?(AlS.
Oh! je les connais ..
PASlPililé.
Licencé d’eipression... Licencé de pensée... Licencé d’action... Licencé...
ATHéNAIS.
Oui... je sais que vous vous permettez toutes les licences.
PASIPHAÉ
] Je saule à pieds joints sur la vertu. Mais, tié!...
qu'eit-ce que tout cela en comparaison de ma ' poésie? itcoulez un poeme magnifique que j’ai fait ! insérer dans les bonbons mauritains.
ElU défait une papillote et it( cur la deri$e :
' « Plu« de chanU , dans les champs, que le chant de la
(chouette
j » Qui gémit et hue au haut de la tour muette;
» Le torrent rauque roule en grondant sa jaune eau.
> O larmes! 6 mélan.. .. colie! d tristessel ô I > Nuit où princes et rois, sapeurs, bottiers et comtes,
I > Marquis, tailleurs, barons, portiers, rendront leurs ' ( comptes,
I » Où le Mge, le fou, te Ion laid, le ton beau,
I » Tout, tout s'engloutira dans rélerneltonibeau !... »
ATHÉNAIS.
I Bravo!... c’est magnifique ..
' PASIPHAÉ
j Convenez après ça que Voltaire il était un crétin, et Boileau un poitrinaire.
ATIlÉNAlS.
Hais cependant je n'ai pas encore bien compris...
PA.SIPHAÉ.
11 faudra trois cents ans pour que l'on nous comprenne. Et triple sort! voilà tout le mérite de notre école.
AT1IÉ.VAIS
I Diable 1 vos contemporains n’auront peut-être I pas la patience de vous attendre jusque-là.
PASirilAÉ.
Tant pis pour eus! pourquoi sont-ils si pressés? Abordons enfin la musique humanitaire; c'est une nouvelle école imiuiive, instinctive et exlerminaiive... avec eilé 00 pourra sé passer dé langue et dé grammairé... jé peins les larmes d’une veuve avec un solo dé grossé caissé, pom! pom ! Sentez-vous la larme qui sc répand? Le cri de rinnocence avec un accord dé basson, couen! rouen!... vous entendez la jeune vierge ; le qui vive ' d’un caporal de la garde naiionaic en patrouille, avec une cadence de trombonne.. . proulh ! prouth t I proulh!
ATUÉNAIS.
Comme c’est nature i
e.isiPfiAÉ.
Pour vous donner une idée dé mon mérité, jé veux vous dire à moi toute seule un trio dé mon nouvel opéra il est tiré du prologue... U scène I sc passe dans les limbes Au lever du ri-
deau les trois Opéras de Paris s’ promènent sur ! des nuages, la canne à la main, et se rencontrent...
I f.c'grand Opéra sera réprésenté par la reine de I Chypre, arrivant d'Alltrinagnc dans un baril de I choucroûle. la voici... Les Bouffes, par il Tur^o ..
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un solide gaillard, qui en fait dé sons en file... comme le macaroni... Moi jé férai la prima dona de rOpéra-Comique. ( Bn disant cela elle a tiré de ion manchon deux poupées représentant deux personnages de la reine de Chypre et d'il Tttrco qu'elle prend de chaque main.) Eh donc!... je commence I
Air nouveau de M. Sargeot.
LE GRAND OPÉRà.
Ah I grand diru I ahl grand dieu l je tremble malgré moi! Signer Buila !... '
l’opéra bcffa, accent ttaiien.
Grand opéra?
LE CIUND OPÉRA.
Vota mon elTroi.
l'opéra buffa.
Vois mon effroi!... vois mon effroi 1...
Partout zé reçois des élozes.
On loue actor, santor, soufllor;
Ma, par roalhor,
Le poublic ne loue plus mes lozes.
L'oréRA'COMiQUE, accent anglais»
Parlé. Tiens ! ce était comme moi!
CAantaiil ;
On né Ion! plus mes loges.
Parlé. Mesure grand Opéra, à vous le gargarisme !
LE GRAND OPÉRA, csiayafit.
Ne loue plus!... ne loue plus...
fl s'arrête^ ne pouvant pas faire sa roulade.
L’OPéRA'COMlOOB.
Parlé. Ahl... vous ne povez pas... je vois ce que c’est!... vous avez ailrappé un chat dans le gosier... et il vous reste encore le queue. Allons, ensemble général.
l’opéra bcpfa.
Qué diol qué dio I je tremble malgré moi.
Grand opéra.
Vois moné... vois mon effroi.
LE GRAND opéra.
Mistrisa Fejdeau, vois mon é... rois mon effroi ! l’opéra- COUIQCE.
Mjrlord Buffa,
Vois mon é... vois mon effroi,
Vois donc mon é...
l'opéra biffa.
Je vois son é...
LF. grand OPÉRA.
Il voit mon é...
l’opéra BCFFA.
Je rois son é...
LE GRAND opéra.
Mon.
l'OPÈRA'COMIQDE.
Ton.
l'opéra Bl'FFA.
Son
Mon é... mon é... mon é... mon é...
Son é... son é... son é... son é...
Son son e... ffroi.
Voici votre brevet de bas bleu.
ATHÉNAIS.
Bravi! je suis suffoquée, éiouffée, renversée!...
Décidément, j'accepte tous les règlements de la société, et je signe sans rien lire.
Elle prend un papier que Pasiphaélui présente et le signe.
PASIPHAé.
Vivat! triple sort, vous voilà des ndlres, et dès ce soir vous serez reçue bas bleu à ruoanimi'é. Au revoir donc !
ATHÉNAIS.
Qu’est-ce que vous faites donc là ?
PASIPlué.
J’allume mon cigare; jen fume dix-neuf entre chaque repas de quatre sous. [Elle lui lance vna bouffée de fumée.) Adieu, ma toute charmante.
Elle sort.
SCÈNE VIII
ATUÉNAIS, Meule.
Je crois bien que j’irai ce soir à mon club; car enfin j'ai signé! On va donc parler de moi I J'aurai de la gloire et de la publicité comme l'eau circassienne, je serai afTicbée comme 1a pâte Régnault. Ab! je suis encore tout émerveillée de rexaltation, de rinspiraiion et de la divagation de cette femme. Dire qu'il y a des gens... qu’il y a beaucoup de gens qui ont l'infamie de trouver ça ridicule 1 Mais le ridicule, c'est le génie, le génie de l'époque!... Ne me parlez pas de ces esprits vulgaires dont le seul mérite est le sens commun; ils n’ont que des émotions matérielles. A propos, je pense que je me meurt de faim, c'est un peu matériel aussi, mais quand l’heure du dtner vient... Je vais serrer mon écharpe et ma capote et sonner mon idée. [Elle sonne. En ce moment on entend dans la maison voisine des voix d'hommes» un grand brutt.) Dieu ! quel tapage dans l'estaminet d'à côté 1... Décidément il faudra que je fasse condamner cette porte de communication... Il vient delà un parfum de caporal qui me ferait prendre pour une demoiselle de comptoir de la Civette.
Le tumulte augmente; elle va pour retirer ses robes de l’armoirequ'elle ouvre; mais cri ce moment, un homme renversé crève la cloison de l'armoire et roule dans la chambre d’Albénaïs.
SCÈNE IX
ATHÉNAIS, TÉLÉMAQUE.
Téi^AQUE, tombant dans la chambre» une pipe à la bouche» avec une queue de bi'//ard d la ' main, un sac à tabac pendu à sa boutonnière» les manches de son paletot retroussées.
Garçon, arrêtez les frais.
ATIIRNAIS.
Un homme chez moil
TÉLéMAQtB, riant.
Comme vous voyez.
Air : Je connais une t'oi'etne.
Salut, mam* U voisine,
N' vous effarouchez pas.
Faut-il qu'on m* guillotine
PâTC que i’«i r’çn l’ eoap d’ bu?
Od me r'paHe une tobnonje,
J’ suis epUti du choc...
J*ei traversé la bloase El meT'U fait aubloel A bu tou las trichards Qui trooblut lu billards.
Paru. MaU.
HoDneor (bûj au balocbards.
Au pochards!
athAiuu.
Dt quel dVoit le perinel.oo...
rAubiaoui, charekant à ta rtlavar.
Tieof, tient, tient, c’etl Tout, femme ftici- Dtnte, idmillante et ébouriffante... vout que j’ai ti touvent relaquée en puunl turk carré 1...
Prétenlez armet I...
Il présente les armes avec la queue de billard. ATUéNAlt.
Ciel! un det étudiaoU de l’ealaminet!...
TéLiMAOCE.
Qui Tout offre tet eirililét retpectueutet. (/J tribuehe.) Eicutez ti je flageole; c’etl l’effet det rafrtlcbiasemeota.
ATHinAtS.
Le malfaeureuE I délit quel état le ToiU I réuiaAOtiE, rüml.
Cottome de gentilhomme débraillé, ma ducheste ! tenue décente... de la CourUlle, genre Chicard, Cbicomard et Ghicandard à mort. Voulez* Tout accepter mon bras?
ATUénAB.
Me trouver teule avec un pareil homme!...
Quelle position, mon Dieu !...
TiLéUAQUE.
^ Çu atl-aa qu’il y a f de la défiance, ma louve? Il ayez donc pu peur, j’al le gloria ettrémêment décent et l’aniaette parfaitement virginale.
U veut lui prendre le bru.
athAvais, U rtpouuant.
Par ezemplel Prenez d’abord un autre ton avec moi... car lorsqu’on ne connaît pu les gens... riuiiuQiiK.
^ On fait bien vite connaitunce, mon andaloute.
J en fait ordinairement trois par semaine, moi, det conntittancet; je suit liant comme un lacet de quinze tout... Mais puisqu’ avec vous il faut' développer ton éut dvil... Français, et Télémaque de naitsance. Voilà ma position sociale. Étudiant depuis dit ans, et prenant mes inscriptions à l’es- Uminet ci-contre du Grand Mogol, où je n’ai jamais étudié que l’art de faire lu bUlu au bloc et de culotter lu pipu. {Montrant una pipa fwireia fu il bourra da tabac.) En usez-vous, mvladv... de la Havane?
ATHdlIAU.
Ab ! c’est trop fort, et je vais...
TdtiuAomt.
De quoi? on s’insurge. En instant, mon rat.
(Créant et lautanl sur les elafa dat portât, qu'il met dont ta pocha.) Buridan, à moi lu cleb de la poterne pour m’ame Frédégonde!
atuAvais.
M’enfermer chez moi ! Ouvru à l’instant, ou ie crie à la garde ! ‘
TélAuAQCE.
Fameui ! Criu, j’adore la musique, je ferai le second dutut; j’ai une basse-uille effrayante, comme monsieur Lablague det buffa.
atiuLvau,
C’ut une abomination, une infamie, et je ne Mit qui vout a donné le droit de pénétrer si brutalement chez une demoiselle.
TéLéUAQDS.
Une demoiselle I c'ut juttemeot pour ça. Voyous, taut-il vout dire lu grandu flcellu, ma Ruvage?’ Eb ben, vrai, là... il t’agit d’une gageure... ATn^AIS.
D’une gageure I
TdLéUAQOE.
Avec lu amis du Grand Mogol. J'ai parié diz bols de bnnch, tout rhum, qu'avant une heure. TOUS ne seriez point insensible aux hommagu de votre Télémaque. O ma Calypso!...
athAnau.
Et TOUS avu eu l’audace...
tAlAuaoi'E.
Là-dettut ils m’ont traité de melon, de concombre, d’actionnaire et autres fruits à pépins... Mais connu, la voisine I Quand on a fréquenté comme moi la lionne et la panthère, on voit tout de suite à qui on a affaire... Et je vous ai devinée, femme incomprise.
atuAiuis.
Et moi, monsieur, je ne vout comprends pas.
tAlAuaode.
Laissez donc. Avec ça que je ne vous ai pat entendue soutenir à une vieille perruque de docteur que le mariage était une institution sauvage et marécageuse tout au plus bonne pour les femelles des porUert. Bravo! que me suis-je dit, ça rentre juste dans mes sympathies. Ce qui vous faut comme à moi, d ma déesse, c’est de l’air, le tourbillon de la Chaumière et le bal du Pradosmar. Aussi je vous propose une caebueba parisienne...
H veut la faire galoper.
athAnam.
N’approchez pas, ou craignez...
TiLiuaoi)i.
Quoi doncl... Votre Unie? elle est défunte Votre cousin? vous l’avez envoyé faire lanlaire.
Un mari? vous tenez à vous en priver... Ah! si VOM en aviez un... je ne dis pas, respect au légitime, c’est dans la charte... (il la peurruit) mais ne l’avant pat...
atuAnais.
Quoi qu’il en toit, je Murai bien braver vos menaces.
Ella ta sauva derrièce on frutauil.
'rtiAitAQDE, rfoiit.
De quoi? det forlifioationt!... Garde à vous, .î ma Lucrèce; j’enfonce l'enceinte continue et je ' prends d’assaut les foru détachés. Une, deuil...
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{fl Tinverte te fauteuil,) AHei, la musique, et ; diiud» chaud 1 le galop uaiional et aeaiimeotal. ' Eo disant c«la il l'a pri!<^ par la taille et la torce de galoper avec lui.
ENSEMBLE
Aia i\Aht le beau bal [Indiena H t^rlemagoe). I
TCLàUAUUB.
Vive le bail ' |
Je u' cruis eo carnaval ; '
J’aime à (^lupcr comme mi cbevali C’est uu plaisir vraiment idéal,
Délirant et «surtout très-moral. I
ATHÊNAis, s'échappant bras.
Uomme brutal,
£t surtout délo}'«l , |
file faire courir comme ua cbeval l |
Je vous citerai devant le Uibunal;
C’est affreux, c'est horrible, immoral 1
TÈLEXAUCE. '
A votre aspect,
Loin d'être circon'tpect |
iloB esprit devient inoorrect.
Mon amour est surtout irèe^uspect,
Gare que je vous usaoque de rcapectl
Il la poursuit liaiu ua autre scaa et plus vite. ATUÉNAis, se défendant avec uae cAtuar.
C’e^t abusifl
J’ai r transport convuUifl Ah I ai )e t’nais seul'ment un canif I Ou bien n'importe quel i-crrosif,
J' m’en servirais coinm' de correctif.
T^LÉMAOCE, redoublant d'ardeur.
Vhe Mtisanlî trente coups de piston b U minute, , , . ’
Il l'entraine tout a /ail.
REPRISE DE L'ENSEMBLE
TELLMAULE
Vive le bal !
Je m' crois en (iirnaval ; etc.
atuenaîs, te dé^Hitfant loujoure.
Uomme brutal Et surtout déloyal, etc.
{Bile tombe sur un siège prés de la labM.) Ah ! je n’en peux plus.
TBLÉUAUUE;
VoUà, ma sirène; si vous êtes contente et satisfaite, je vous retiens pour la seconde... Télémaque, professeur de gr&ce et de maintien. ATuéjsais, 16 levant.
Pour la dernière fois, monsieur, je vous somme de me laisser sortir.
TéLÉMAOLS.
Seule t jamais 1 au petit et au grand jamaisl
ATuÉNAis, 66 (kserpéroiir.
Quel parti prendre?.., Ahî...(Aparl.) Puisque je ne suis pas la plus forte, soyons la plus... femme, (i/aut.) Vous lenei donc bien à m’emmener avec vous?
TéUUAOUE.
Si j'y tiens 1 comme à mon surnom de bourreau des cœurs, ou à mon écume de mer pantalonnée.
ATIIÉVAIS.
Eh bien, puisqu'il u'y a plus moyen do vous résister, je coDseni à vous suivre.
TéliUAQOB.
Parole d'honneur... Allons donc, ma Üfinerrel je savais bien que je gagnerais mon pari.
ATHé?(Ai8, d’un air dfilratf, et se regardant dans une glace.
Mais neperdons pas de temps... YitemoochAley ma capote.
TI>LéllA0UE.
OÙ sont-ils, mon étoile üieT
ATUéMAIS.
Tenex, là, dans ma chambre à cou« ber. TéLéMAQUS.
SufGcit, fille de l’air ; j’y vole.
11 entre dans la rliambrr i coucher en trébuchant.
ATüéNAis. l'enfermant.
Vous n’irez pas loin, car vous êtes en cage.
T^LéuAOtiB, en deAors.
Eh bien! vous m'enfermez?
ATHÉNAIS.
Comme vous dites, mon bel oiseau.
Aiadaàfn* Fanart.
Vous aviez la première manche,
J'ai dû subir toutes vos lois;
Mais ici je prends ma revanche,
Et triomphe enfin cette fois %
Si je vous mets en péiiiU'nce,
Chacun son tour, vous dira-t-on.
l'ai reçu d’ vous I' bal et la danse,
Je dois vous fournir le violon.
Oui j’ai r'ça d' voua l’ bal et la danse,
Et je vous fournis le violon.
TétéMAOCE, derrière la porte.
C’est un guet-apens. On me détériore; je suis floué comme dans une aociéié en commandite.
ATHéUAIS.
La faction ne sera pas longue... le temps d’aller prévenir le cuncierge pour vous lir«r le cordon. licEUAQUE.
Ouvrez-moi, ou je casse tout, je fais un saccage désordonné.
ATilKNAlS.
Ça w'tei égal, je suis logée en garni!
TKl-LUAOCB.
J’ameute tout le quartier, et je donne du coc da chasse comme un jour de mardi-gras.
AiiiéN us.
Je n'ai pas de cor de chasse dans mon mobilier.
TélÉJItOUE.
Qu’cst-ce que ça me fait ? j’iniile tous les instruments avec mon nez. Ira la, ira la! {Il imtCa ?6 cor.) Mais attendez! voilà une fenêtre qui donne sur rc.scalier...;
ATUÉ.NA1S.
Boni il a vu la fenêtre du petit couloir, U va s'échapper.
TÉLÉMAQUE
Adieu, mon odalisque: je nie, mais une fois dans la rue, je pousse des cris de merlasiae» je fais des parades en plein vent, et je vous envoie des baisers par la fenêtre pour vous compromettre. (On l'eniend critr au dehon.) Obi bél
iestutreil btrr... brrr... cirei le» botte»... prrrroei TOibilleU... mO».. ma fOa, fOa.
Cm , temaltc et cor de chasse dan» la me, /tTn^SAtS.
O ciell il va me perdre de réputation! et perionne pour l’obliger de se taire... penoone pour me porter lecours I
SCÈ^E .
ATHÉiNAiS, THOMASSEAU.
TBOMASSEAU. entrant par la porte du fond.
Me voilà I
athIvais.
Dieu »oit loué! ce«i le docteur!
tiiokassbad.
Oui, c est moi qui avais promis de venir vous voir quand vous seriez à toute eitrémité, et je tiens qa promesse.
atuAvam.
Comment ! vous avez donc appris...
TROaaSSÉAD.
Que vous avez signé avec votre fermier (Sampioui un bail qui vous ruine.
ATldlfAIS.
Ruinée I
THOIIASSEAU.
Que, de plus, demain vous étescitéeàla sixième chambre avec tous vos bas bleus, et attaquée en détournement de maris. Voilà l'assignation qui était chez votre portier.
ATHélVAIS.
Tous les malheurs à la fois !
THOUASSKAU.
Mais je I avais prédit. Quand on ne veut pas aveir de maître.»
AIHÉ.VAIS, le edlinant.
Chut, docteur. Ne sojez pas trop méchant; car, vrai, je commence à croire que vous pourriez ne pas avoir tout à fait tort.
TuoiSASseAU, se rapprocAani d’elle- Ah I vous sentez donc euQn que les maris sont bons à quelque chose?
ATulVAlS.
Ça pourrait bien être un mal nécessaire. Mais • où trouver quelqu’un maialenaot qui veaiile... TBOlSASSBaD.
Au fait, un bas bien; une femme célèbre, ce n’est pas une épouse, c’est une actrice qui appartient au public, qui passe la moitié de sa vie à jouer son rdle et l’autre à l’étudier.
Ici on entend en dehors la clarinette jouer l’air :
A la grâce de Dieut ATBéBAIS.
Chntl écoutes donc!
TBOtSASSBAU.
Qu’est-ce que c’est que ça ?
ATBélVAIS.
C’est lui, docteur ; le jeune homme à la clarinette I il m’a prévenue qu’avant de me fuir, de s expatrier pour jamais^ il me ferait un- dernier adieu de cette façonv
THOSrASSBAC.
S’expatrier ! Je le conçois. Vous avez été pour lui impitoyale comme un tourlourou pour un chien sans laisse. {Athénate pendant ce tempe a M Vivement prendre ea guitare.) Eh bien, m.df moiseile. au lieu de me répondre, vous nrenes votre guitare.
Ici on entend te corrfcl d’une diiigence, ainsi que le bndt du fouet et celui «le? roues.
ATné?(Ai9. tombant sur ün siège.
Ciel! il est trop tard!... Ah! docteur, U est parti... Et vous ne savez pas ce qu’il m’avait écrit. Tenez, lisez. It me dit qu’il s’embarque en arrivant au Havre...
THOMASSEAU» qu< a pris et lu la lettre.
Cest vrai. Quelle iin|>rudfnre A vous!
ATHirNAlS.
^ J ai répondu trop tard au signal convenu. Mak c est ma faute, je ne dois m*cn prendre qu’à mon orgueil.
TlIOHASSBAUà
Vous le regrettez donc? vous raimei peut^^ef ATtléMlS.
Eh bien, oui, je peu* vous l'avouer mainteatDt qu’il ne peut plus m’entendre,
TUOUASSEAU.
Pourquoi l’avoir laissé partir?
ATHé.NAIS.
Dame! un inconnu, ou peu s’en faut.
THOMA.SSKAÜ.
Comment, tête de linotte, mémoire de lièvre, vous ne vous reppelei p«s, chez votre tante, un petit joufflu, il y 1 dii bonnes annéei de ça; vous étiez presque enfants l'un et l'autre, vous le nommiez mon gros Nini, et lui vous appelaitsa grosie Ninicbe.
ATUlVAIS.
Attendez donc... Mon cousin Poljdoret Com* mmi. ce serait luiI,..Aht qu'ai-je fait, docteur? thomaaskau.
Oh! après tout, il y a encore des hommes qui peuvent vont convenir. Que vous faut-il? un mari Mge, prudent...
ATHdNAjs, soupirant.
Oh 1 oui 1
THOMAS.SBAU.
Dont la position soit assise...
ATHi?rAn,davfufme.
Oh! ouil
THOMASSEAU.
D'un âge mûr. ..Tenez, .un mari dans mon genre?
athItais, soupirant plus fort.
Ohl DODl
THOMASSEAU.
Comment! non?
ATHéNAIS.
Je sens que je mérite une punition, c'est vrai; (d'un tonpleureur) mais celle-là serait trop sévère. THOMASSEAU*
Vous TOUS le 6gurez parce que mon dos est un peu voûté.
IS
MAGASIN THEATRAL
ithAnam.
Oui, pour et...
THOlUStUD.
Pirce que cette douillette ouattde me donne l'air d'un vieil édredon ambulant.
athIvau.
Je ne dit paa le contraire.
THOHASSEAU. ,
Parce qu'enfin mea cheveux blanci inspirent le rcapect aux dépens dea amours.
ATHéXAIS.
C'est encore une raison.
THONASSRAD.
Mais tans beaucoup d'eflbrta, je pourrait peutêtre marcher droit.
il se redresse.
ATHéNAIS.
Ah I mon Dieu , docteur , vous vous tenei comme un tambour-major I
THOHASSEAU.
Et, en jetaat mon enveloppe, reprendre ma tournure dedanteur du temps de la gavotte et des pas de ZépbjT.
n jette sa douillette.
ATuéSAIS.
Ciel I vous avei l'air d'un numéro du Journal des JUodt$!
LE DOCTEUR
Et en arrachant ce front ridé, je pourrait retrouver met cheveux blonds.
Il enlève ta perruque.
ATBdKAlS.
Et avec une raie encore. Mais vous étiez donc..
rOLYDORE.
Le jeune homme à la clarinette.
athAvais.
Et mon cousin T
POLTDORE.
Polydore. autrement dit Nini, qui, repoussé par toi depuis quatre ans, n'a pas eu d'autre moyen de rattraper le cœur de ta grosse Ninichc.
ATHéRAis, lui fendont la main.
Mon Polydore! Oh! je te remets à préteDtl et de plus je te reconnais pour un grand docteur; car il n'y a jamais eu de meilleur médecin pour bien guérir un malade... Me tromper ainsi à toi seul 1
POLTDORE.
Un ami presque aussi fort que moi sur la clari-
nette m'a prêté ton appui et ton instrument.
D'ailleurs, ne suis-je pas artiste universel T Tu m'as vu peintre chez Susse, virtuose à ma fenêtre, et comédien ici. Il s'agit maiotKiaDt de savoir si j'ai réussi et si ta guérison est complète.
athArais.
Radicale I
POLTDORE.
En ce cas, vite les clauses de notre contrat de mariagel
ATHéRAtS.
Ça val
ATaÉRAIS.
Alt d'Indiana (Frédéric Béret).
Adieu, mon rêve littéraire,
J' n'us’rai d' plnm' que pour mes chapeaux.
Parlé, A toi.
nLVDORE.
Moi, i' veux m' priver, quoique bon père.
De fair* la bouillie aux raannota.
athEiiajs.
De tous les pufls je n' s'rai plus dupe.
Plus d' vers, de dpare et d' feoül'tonl Paru, A toi.
poLVDoaa.
Tu m' fras pas porter la jupe.
Parlé. A toi.
ATuEuais.
Je n' port'rai pas le pantalon I Parlé. A toi.
POLTQORE, au publie.
Messienrs. puisque vous avei bien voulu venir è notre noce, rappelez-vous que tout les soirs vous serez invités pour le lendemain, et si notre bat bien vous chausse, quand il sera usé grêce à vous, il pourra encore avoir des repritm.
ATBéitAIS.
Polydore, pas de calembours, ou je divorce!
POLTDORE.
A toi.
ENSEMBLE
Le joli mariage.
Rien ne le troublera.
Vive le mariage !
Le vrai bonheur est lè. i
Avec votre suflrage.
Le vrai bouheur est U !
Le bonheur, le voilà I Il est là.
PARIS. IMPRtlIERTR DR ■«« V* DOlfDBT-DQPRtp
me SaiouLoois, 46 , ao Marais.
Note* relntives anx coatnmes, décor», mise en «cène, eic.
L« théâtre doit repréxnter une chambre d'hdtel garni litaée i l'enlreiol ; troit porter ; l'ane an fond et au milien , formant l'entrée principale , est censée donner sur le carré. La seconde porte à gauche communique aeulemoit aree une chambre k coucher et ne peut terrir de sortie; la troisième, k droite, est une porte dérobée qui conduit k un escalier de dégagement.
Près de lé porte de droite est une grande fenêtre arec rideaux qui s'ouvre et te referme à volonté. En face de la fenêtre él dans l'angle de droite est un placard d'armoire qui t'ouvre. — A l'intérieur de l'armoire se trouve un portemanteau ; le fond est couvert de papier gris pâte collé sur de la toile.
L'ameublement consista en deux fauteuils, quelques chaises de paille, une* console et on guéridon avec encrier, plumet, etc. ; cbemiAée et pendule.
eOSTÜMBS ET ACCESSOIRES PRINCIPAUX.
ATuéXAls. — Coiffure en cheveux, robe de soie, tablier de fantaisie, peu ou pat de bijoux. — A la scène IV, une capote et une édurpe de col.
Thosussuo. — Perruque i cheveux blancs demi-chauve , bésicles d'or, grande cravate blanche à roi passant pardessus le menton, douillette de soie puce, chapeau à larges bords et très-plat de forme, jonc è pomme d'or, pantalon noir.
Chasspioux. —P erruque k cheveux longs et plats , bonnet de coton , chapeau rond très-évaté par en haut, à boucle d'acier , col dans les oreilles, cravate d'indienne , redingote très-longue en toile bleue passée de couleur, avec une large pièce dans le dot en étoffe neuve, culotte de treillis, bottes à l'écuyère en vieux cuir, un seul éperon. — A la main un bâton de bouvier, et une besace en grosse toile.
Pasiphiâ. — Bibi en velours naearat, très-petit et renversé en arrière sur la tête , orné d’une gigantesque plume rote tombant en taule pleureur ; cheveux blonds formant anglaism et descendant trèsbas sur la figure. Robe en étoffe perse, et par-dessus un paletot dit polonaise en velours épinglé vert, à revers, et manchet garde française, gros boutant de pierrot; souliers vernis , bas de soie bleu-clair. Un énorme manchon imitant l’hermine, assez gros pour pouvoir cacher les deux poupées.
TéLéHAgini. — Cheveux blonds â l'enfant , grande barbe blonde , paletot de velours noir descendant jusqu’au milieu des cuisses, pas de gilet , pantalon écossait a grands carreaux, manches retroussées . ^
une pipe â la boutonnière, une blague â tabac suspendue à l'un de tes boutons.
PoLTDoaa. — Cheveux naturels , cravate noire , gilet blanc , pantalon noir, souliers et bat de soie.
A la scène Vil , Patiphaé tire de sa poche un rouleau de toile peinte de trois tons différents ; en bas une grande bande verte , au milieu une petite bande orange , en haut une bande bleu d'aiur. On voit sur cerfs pefnlure un êonâomine (enont une canne. La toile doit être assez longue pour te dérouler jusqu’au bout du théâtre ; les deux extrémités t'enroulent sur des petits bâtons de bois noir attachés aux bouts.
A la même scène, les deux pertonaget du trio sont deux poupées en carton, de grandeur naturelle , dont la bouche s'ouvre et te referme â la volonté de l'acteur, au moyen d'un mécanisme intérieur.
L'acleur introduit M main par le bas et lei tient en l'air ; puis, en appujant le pouce, U fait aller le reaiort luiTant l'indication du chant. L'habillement deeea poupdea consUta, pour 1a première, reptèlentant l'Opèra,en une toque de relouri noir à plumes et une tunique de cheralier; et pour laieeonde, représentant les Italitns , en un bonnet grec en soie à fleurs, arec une robe de chambre è ramages.
On peut les faire fabriquer cbei les marchaudi de jouets d’enfants.
INDICATIO.NS PRINCIPALES POUR LA MISE EN SCÈNE
SctSE II. — L'a clarinette placée au dehors doit eiécuter les fragments d'air indiqués, de manière è ce qu’on croie que les sons arrivent d’un cèté de la rue à l’autre. Aux Variétés l'exécutant termine une ou deux fois par des fausses notes, et ce jeu de scène produit de l’eS’et.
ScèxK V Quand Athénals a signé le bail de Cbampioux, celui-ci lui met son chapeau entre les
mains et signe è son tour.
ScAva VII. — Après le premier couplet Pasiphaé va dépoter ton manchon sur la console.
lism. — Quand Pasiphaé présente l'aquarelle à Athénals elle en tire è elle le quart. Athénals en fait autant de son cétéavee un mouvement brusque ; elles conUnuent ce jeu de scène en tirant un peu è chaque phrase jusqu’è ce qu' elles soient arrivées aux deux bouts de la teèue, la bande de toile deant traverser le théâtre; et le déroulement ne t'achève qu'aprèt cet mots : rtmtrqiut ttffat da pagdag», —Après ceux-ci : rimqut pour les pommas ds (srrs.on fait l'opératioa contraire; la toile è moitlâioalée, Athénals la ploie et va la déposer sur ta cheminée, jè la même scène. Après ces mots : lu patémet d'attendre jueque-ld, Pasiphaé va prendre ton manchon tant laisser paraîtra les poupées, que le public ne doitvoir qu'au dernier moment, et pour mieux tromper les spectateurs, elle lire ton moueheirda poche du manchon en venant de l’avant-scène. — Quand elle tire les papieca du manchon, Athénals l'aide sans qu’on t'en aperçoive. — Quand les deux poupées sont sur ses maint, Athénals recuit le manchon et va le placer sur la console.
On fait mouvoir les poupées sur les deux bras ; on commence par leur faire saluer le publie. L'acteur doit prendre trois tons de voix bien dratincti. Après cet mots : U vaut rette encore la queue, il fait tousser et cracher de cdté la poupée du grand Opéra; enfin apres le trio il fait de nouveau tousser et cracher les deux poupées, puis il les remet dans ton manchon. A Paris te jan de sc^ prodnit nn grand effet. — Le brevet de bas bleu, donné dans cette scène, représente nn parchemin écrit dont le (yentif-> pice est un grand bas bien è coin rouge. — En toTMnt, l'astphaé altums un énnrnie cigare et jelW des bouffées de fumée è la flgnrS d’Alhtoafs.
Scè.vE IX. — Pendant la première partie du couplet f'iae le bal, Télémaque poursuit Albédifis en dansant ; elle se réfugie derrière le guéridon, et Ut tournent toMur. Elle lui' échappe, et vase réfugier derrière une chaise, qu'elle prend et oppose aux attaquas de Télémaque. Ut luttent ensemble quelque temps ; enfin Télémaque l’arrache de tes maint et la jette an loin ; alors il prend Athénals sous les bras' et la force à galoper. — Au moment où elletombesurnne chaise, et penlant la ritoumelle, il continue à exécuter seul un galop grotesque devant le manteau d’Artequin è gauche.
Idem. — Après cet mots i noee mon nsx, Télémaque Imite divers instruments burlesques, puis i la fin des tra la la. On donne immédiatement derrière le théâtre un coup de cornet à bouquin en sourd loe; de façon â ce que le publie puisse croire que c'est l'acteur qui imite ce son naturellement.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_KwizzAqds7AC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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